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Editorial

«Les hirondelles font le printemps», dit la sagesse po-

pulaire, mais la conjoncture se moque éperdument de 

l’arrivée de ces gracieux passereaux, et il semble bien 

qu’il faudra patienter pour «profi ter des beaux jours».

La crise fait trembler sur ses bases les «institutions fi -

nancières» qui semblaient faire partie du «patrimoine» 

de notre monde contemporain. Je ne peux m’empêcher 

d’observer avec étonnement et amertume les plans de 

sauvetage mis en place par l’Etat pour renfl ouer des 

établissements fi nanciers. Etonnement de voir que les 

deniers publics sont disponibles par dizaines de mil-

liards en une quinzaine de jours et amer de constater 

que, en comparaison, les politiques sociales entraînent 

des économies continuelles. Les stratèges politiques et 

économiques qui décident de telles opérations auront 

beau arguer que le sauvetage d’une banque garantit des 

emplois et qu’injecter des fonds dans une entreprise qui 

va produire des richesses est d’une logique enfantine, je 

ne peux adhérer à ces calculs «imparables». 

«Tout ce qui compte n’est pas comptable», disait Einstein 

qui maniait lui aussi des chiffres «astronomiques»!

Le 17 mai, nous nous prononcerons sur un contre-projet 

qui vise une meilleure reconnaissance dans la loi des 

médecines douces. Cinq médecines alternatives sont 

concernées: l’homéopathie, la médecine anthroposophi-

que, la phytothérapie, la thérapie neurale et la médecine 

chinoise. Ces médecines ont été exclues de l’assurance, 

parce qu’elles n’ont pas fait la preuve de leur effi cacité 

aux yeux des experts mandatés par l’Offi ce fédéral de la 

santé publique. La médecine chinoise considérée comme 

«ineffi cace»... l’idée me fait gentiment sourire.

L’objectif de la médecine chinoise est totalement l’in-

verse de la médecine offi cielle occidentale. Il ne s’agit 

en effet pas de guérir une personne malade mais plutôt 

d’éviter à celle-ci de tomber malade. Cette approche de 

la santé, outre qu’elle met l’accent sur l’hygiène de vie 

des personnes, responsabiliserait tout le monde, au lieu 

du seul patient. 

Inspirons-nous peut-être davantage de cette sagesse 

d’Extrême-Orient qui met l’être humain au centre des 

préoccupations.
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